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A MONSIEUR 


DE  LA  COMÉDIE  FRANÇOISE- 


{ï^Çij  OI,  pour  qui  dans  fes  dons  Féquitable  nature 
cr.i)  Semble  avoir  a defTein  furpafle  la  inclure  , 

^àîâ  Et  pour  (es  intérêcs  de  toi  faifant  le  choix  , 
Avoir  dre  lié  ton  cœur , ton  efprit  ta  voix 
Toi , qiû  fi  vivement  peux  tracer  Tes  allarmes , 

Qui  fais  à Tes  plaifirs  prêter  de  nouveaux  charmes  s 
Qui  touches  & qui  plais  par  tes  talens  divers  , 

D un  favorable  accueil  daigne  honorer  mes  vers. 

Non,  que  dans  le  defTein  que  je  prens  de  t écrire  s 
L’ardeur  de  te  louer  loit  celle  qui  m’infpire  ; 

Mes  vers  , fans  t’apporter  un  inutile  encens , 

V eulent  te  voir  briller  par  ces  propres  talens  * 

Et  d’un  trop  long  repos  cenfeurs  les  plus  févères 
Viennent  jouer  chez  toi  1 Agad.es  Janiffaires. 

Qui  peut  , fuiyant  le  cours  de  ion  heureux  deftin 
Sans  hafarder  Ton  nom  , fans  avancer  fa  fin  , 

Chez  nos  plus  grands  Efprits  fe  marquer  une  place  , 

Y renonce  fans  peine , ou  même  s’en  efface  ; 
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Quel  fore  femble  tenir  ta  Mufe  dans  les  fers  ? 

Les  chemins  de  l’honneur  ne  font-ils  plus  ouverts  î 
Quand  fuivant  avec  gloire  une  noble  carrière  , 

Et  fans  effort  laiffant  tant  d’ Auteurs  en  arrière  j 
A tes  premiers  fuccès , à tes  premiers  écrits  , 

Chacun  avec  plaifir  donnait  un  digne  prix  ;• 

N’as-tu  montré  le  but  où  tu  pouvois  prétendre , 

Que  pour  paroître  un  jour  t’arrêter  & te  rendre  l 

E n v a i n pour  exeufer  de  trop  paifibles  jours  3 
D’un  hnpofant  prétexte  empruntant  leTêcours , 

Tu  peux  me  préfenter  tant  de  pièces  fragiles 
Que  ton  art  entretient , que  ton  art  rend  utiles  s 
Et  touché  de  leur  fort , fenfib.e  à leurs  befoins  ? 

Tu  mets  à les  Tau  ver & ton  tems  bc  fes  foins»- 

T a défenfe  eft  prévue  , & n’a  rien  qurm’ecoftne  %- 
Eit-ce  donc  cela  fcul  que  ton  deftin  t’ordonne  î 
Aux  ouvrages  d’autrui  qui  peut  nousappeller  , 

"Des  beautés  qu’ils  n’ont  pas  les  faire  étinceller  ; 

Faire  enfin  qu’un  chacun  les  eftime  Ô£  les  aime  , 

Doit  chercher  plus  de  gloire  , il  doit  creer  lui-meme» 
En  effet  penfes-tu  que  fier  de  fes  fucces 
U n Auteur  t’en  rendra  ta  moitié  fans  procès  \ 

Crois-tu  que  le  vulgaire  inftruit  par  la  nature 
Difcernera  les  traits  qu’anime  ta  peinture  > 

Un  Auteur  crible-t-il  les  honneurs  qu’on  lui  rend? 

Et  ravi  par  toi  feul , un  nombre  qui  t’entend  3 
Dès  que  l’iilufion  de  la  fcène  eft  paffee  3 
Pcnfe-t-il  à Lanoiie  en  vantant  la  Chauffée  ? 

Dis-moi , de  tels  fuccès  auroient-ils  jamais  taie 
Le  chemin  qu’en  un  jour  a fait  ton  Mahomet  î 
C’cft  donc  fur  ce  dégré  que  par  toi  feul  portée 
Ta  gloire  déformais  doit  être  difputée3 
Et  tu  prendrais , Lanoüe , un  injufte  repos 
Où  dignement  Dufrcne  a fini  fes  travaux» 
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Mais  fur-tout  dans  un  tems  où  le  bon  goût  en  France 
Des  froids  Rimeurs  foutient  a peine  la  licence  s 
Lui  prêtant  un  afyle  en  des  dignes  écrits , 

Tâche  de  le  venger  de  leurs  fanglans  mépris. 

Apollon  te  l’ordonne , &;  fa  jufte  colère 
Frémit  de  voir  Guérin  qui  veut  fuivre  Voltaire  , 

Lt  dans  un  long  repos  fe  laiffant  endormir 
Lanoik  de  fes  dons  qui  perd  le  fouvenir. 

Que  fi  fourd  â fa  voix  , peu  fenhble  à ta  gloire , 

Tu  ne  veux  acquérir  ni  lauriers  ni  mémoire  , 

Ton  devoir  &:  ton  cœur  par  leurs  fermes  accords 
Viennent  encor  chez  toi  féconder  mes  efforts. 

Louis,  de  fes  François  le  Compagnon  , l’Enée  , 

Envain  à leur  bonheur  fixe  fa  deftinée  , 

Vainement  nuit  de  jour  veillant  pour  fes  Sujets 
Au  milieu  de  la  guerre  il  fait  fentir  la  paix  ; 

Vainement  fes  travaux  , fes  fuccès  & fa  gloire. 

Des  pins  grands  de  nos  Rois  retraçant  la  mémoire. 

Dans  nos  coeurs  pénétrés  font  régner  tour  à tour 
L’efpoir  le  plus  charmant , le  plus  tendre  retour  ; 

Qui  l’inftruit , répons-moi , d’un  fentiment  fi  jufte  ? 

Quels  Virgiles,  hélas  : célèbrent  cet  Augufte  ? 

Depuis  qu’avec  honneur  en  fécondant  fon  choix 
Voltaire  le  premier  a chanté  fes  Exploits , 

De  ce  qu’un  tel  emploi  porte  de  difficile 
Bien  que  cinq  ou  fix  fois  il  ait  inftruit  la  Ville  j 
Sans  fentir  le  danger , ou  fans  s’épouvanter , 

Sans  craindre  la  Critique  , ou  fans  la  mériter  , 

Trente  Auteurs  chaque  jour  par  quelque  impertinence 
Ont  cru  lui  faire  part  de  leur  reconnoiffance. 

L’un  de  l’autre  à l’envi , tout  ha  voulu  louer 
Tel,  le  feul  petit  chien  ayant  droit  de  jouer  , 

Oubliant  dans  quel  rang  le  fort  ravoir  fait  naître  3 
L’Afne  autrefois  venoit  pour  careffer  fon  maître. 
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L’un  qui  pour  le  louer  par  un  for  Compliment 
De  Paris  à Ton  Camp  coure  précipitamment, 

Oubliant  des  Anglois  les  fréquentes  défaites, 

Du  titre  de  miracle  honore  les  Conquêtes. 

Lui  die  avec  tranfport  qu’on  faura  quelque  jour 
Que  Louis  écrivoie  fur  le  dos  d’un  Tambour  , 

Et  jufqu’au  plus  haut  point  penfanc  porter  fa  gloire  , 
Que  l’Ennemi  tournoie  autour  de  fa  vi&oire. 

L’autre  en  fon  Tribunal  ayant  conclu  la  paix. 

Par  fa  bifarre  idée,&  fe.s  difformes  traits , 

Aux  genoux  de  Louis  dépeint  en  fuppliante 
Une  Reine  à la  fois  fuperbe  & puiffante. 

L’un  qui  conferve  encor  un  refte  de  pudeur 
Pour  pouvoir  afpirer  au  grand  titre  d’ Auteur  , 

Au  defaut  dcl’efprit,  vient  donner  pour  exeufe ÿ 
Que  le  cœur  ( qu’il  n a point  ) animera  fa  Mufe. 

L’autre  croit  que  fes  Vers , non  l’aide  de  fon  RoT 
Vont  glacer  les  Anglois  d’épouvante  &c  d’effroi. 

Mais  que  fi  de  Louis  par  malheur  la  mémoire 
Dépendoit  des  Auteurs , & non  pas  de  l’Hiftoire  ? 
Que  pour  tous  leurs  écrits  notre  tems  odieux 
Iroit  avec  raifon  révolter  nos  neveux. 

Ou  plutôt , que  fa  gloire  eut  bien-tôt  fait  naufrage 
Et  les  Anglois  battus  bien-tôt  repris  courage. 

T o i donc  de  tels  abus  comme  moi  le  témoin , 

Mets  à les  réprimer  quelque  tems , quelque  foin , 

Et  fais  fans  plus  tarder  en  fignalant  ton  zélé 
Te  devoir  d’un  Poëte  d’un  Sujet  fidèle*. 
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